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Editorial 
 
 

Lors de notre assemblée générale de Février 2009, Claude RENAULT, se sachant 
gravement malade, nous annonçait sa décision de quitter la présidence de FOEN IZELLA ; 
Jean-René CANÉVET acceptait de prendre la relève. Claude continuait cependant, au sein de 
l’équipe, son rôle de « webmaster », réalisant notamment la maquette numérique du bulletin 
N°33. 
 

Claude et Josette Renault avaient adhéré à Föen Izella dès l’origine, et Claude en 
devint Président en 1994, impulsant à l’association un dynamisme nouveau. Au fil des années, 
sous sa présidence, l’ampleur et la qualité du travail accompli ont fait de Foën Izella une 
référence en matière d’étude de l’histoire locale et de protection et mise en valeur du 
patrimoine.           Une des réalisations les plus significatives de Claude, est la numérisation de 
la quasi-totalité de la production éditoriale de Foën Izella, et sa mise en ligne sur Internet : un 
travail considérable, dû à sa parfaite maîtrise de l’informatique.  Passionné par les techniques 
de l’audio-visuel et du numérique, il avait acquis dans ces domaines une remarquable 
compétence, qu’il mit bénévolement au service de tous. 
 

Personnalité chaleureuse, bienfaisante, extrêmement sensible à la détresse humaine, 
aux problèmes des personnes handicapées dépendantes, Claude s’est investi sans compter 
dans de nombreuses structures d’aide sociale locales et régionales. 
 

Sa dernière passion : Les vieilles horloges, dont les mécanismes antiques le fascinaient 
et qui, réparées par ses soins, se remettaient à mesurer le temps,  ce temps qui lui était compté.   
      
        Claude RENAULT est décédé le 2 novembre. Il sera unanimement regretté. 
     
 

FOEN   IZELLA      Décembre 2009 
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Jean René CANEVET 
 

L’EVOLUTION DU BOURG DE FOUESNANT EN QUELQUES 
PHOTOS ET CARTES POSTALES DE 1900 A 1970 

 
  Notre commune, depuis une décennie, évolue rapidement : un immobilier galopant, 

mitant le bocage fouesnantais, des zones commerciales qui se multiplient à la périphérie du 
centre ville, provoquant une perte d’attractivité de ce centre, une population passant à plus de 
10 000 habitants ( à la veille de la 2ème guerre mondiale la commune n’en comptait que 3 500,  
4 500 vers les années 1970 ). Ces quelques photos montrent de façon significative l’évolution 
du bourg de Fouesnant, devenu maintenant une ville. 

 

 
 
Sur cette photo aérienne des années 1925/30, apparaissent : au premier plan l’église ; le 
cimetière,  en bas au centre est délimité par un mur à la limite de la maison funéraire, et à sa 
partie supérieure au niveau de la tombe de Jos Parker ( partie basse du cimetière actuel ). La 
route sinueuse au centre en haut est la route de Bénodet qui part de l’hôtel des Pommiers. En 
haut vers le centre sur la gauche on devine l’usine Le Crâne, conserverie de légumes et 
poissons, qui a arrêté son activité  en 1980. Devant  dans la végétation la ferme de 
Kérambras .La route en haut à gauche est celle de Mousterlin. La route de Beg-Meil part de 
l’usine Le Crâne dans la végétation, sur la gauche au centre. Au centre à droite on aperçoit 
les haras de Kérourgué, au bord du chemin partant du milieu du bourg. L’emplacement de la 
mairie n’est qu’un champ. La datation de cette photo résulte de l’existence de la tombe de Jos 
Parker, inaugurée en septembre 1923, et l’école de Bréhoulou dont la construction débute fin 
1923, début 1924 n’apparaît pas sur cette photo. 
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Ci-dessus une sortie de messe le 15 août 
1901. Le cimetière est dans un état 
d’abandon, comme sur la photo en bas à 
gauche. L’horloge est sur la droite du porche 
de l’église En dessous, en août 1933, la 
végétation envahit le côté de l’église. 
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Procession à la sortie de l’église de Fouesnant lors d’un pardon ou d’une fête. On y voit un 
cortège de jeunes filles portant  des bannières. Les jeunes hommes sont à proximité d’un 
barnum,  à l’ombre des platanes qui ornent  la place de l’église. On peut aussi y voir les deux 
gros piliers et le portail qui permettaient l’accès à l‘église et au  cimetière avant son transfert. 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Ici une photo des années 1920/30 lors de la sortie d’une cérémonie. On peut constater que les 
deux gros piliers et le portail ont disparu, laissant l’accès aux automobiles, rares à cette 
époque. L’if,,à droite, ombrage une partie de la place, et le petit muretin proche de l’église 
existe déjà. Les traits blancs pourraient être des fils électriques. 
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Cette photo aérienne datant de la même période que la précédente, montre le haut du bourg : 
on peut voir en bas, au centre, l’ancien CEG aujourd’hui démoli et remplacé par le CES de 
Kervihan. Sur la gauche en bas, la route de Bénodet. Au centre, à gauche, le haras de 
Kérourgué ; en haut à droite les étangs de Penfoulic et la digue ; en dessous,  à droite le 
collège Saint-Joseph. 
 

 
 

La route de Mousterlin avec, de gauche à droite,  la mairie, le CEG, au sculpteur breton (Le 
Noach ébénisterie), Ty Caroline ( épicerie ), et l’hôtel des Pommiers. (Éditions RP, vers les 

années 50 ) 
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Cette photo du 2 mai 1949  donne une vue d’ensemble du bourg de Fouesnant, avec dans le 
fond le Cap-Coz.  
Alain Marsille nous raconte qu’elle a été prise par son cousin, le Capitaine Guy Fleury, alors 
affecté au service photographique  des armées. Il fit plusieurs passages sur le bourg de 
Fouesnant,ce qui provoqua la panique des enfants, et de la population du bourg encore 
traumatisée par la proximité de la guerre 39/45. La gendarmerie de Fouesnant, sans doute 
intriguée par ce survol inhabituel d’un avion à basse altitude, releva le matricule de l’avion 
et fit un rapport aux autorités compétentes. Le Capitaine Fleury eut un blâme pour ce survol 
inopiné. Mais cela fut sans conséquence pour lui … Il termina sa carrière comme chef d’état 
major de l’armée de l’air avec cinq étoiles. 
Au milieu de la photo la ferme de Kerourgué Vras. Sur la droite au centre la grande maison 
est celle du Docteur Marsille. A gauche le café Donnard rue de Kergoadig.  
 
Sur cette photo une remarque s’impose : le peu de maison formant le centre bourg. Il n’en est 
pas de même 20 ans plus tard comme on peut le voir sur la photo suivante avec la création de 
la déviation de Fouesnant entre Toul an Aël et Bréhoulou, ainsi que la liaison Kerelleau haut 
et bas et  la création de la rue Armor. 
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Trois cartes postales 
du bourg dans les 
années 50. En haut à 
gauche le haut du 
bourg et l’hôtel des 
Pommiers, à droite 
rue de Cornouaille 
face à la quincaillerie 
Le Bris. Ci-contre la 
place de l’église avec 
la boulangerie Le 
Bras et l’hôtel 
d’Arvor et en face la 
cidrerie Rousseau. 
(Éditions tirage 
moderne, RP et CIM) 

Ci-contre, 3 cartes des années 60. A gauche, le 
haut du bourg, avec l’hôtel du Bon Cidre, la 
forge et La petite boutique de mercerie. A droite, 
le bas du bourg avec la route et la vue sur la 
Cap Coz. Ci-contre vue sur la place de la future 
mairie et la perception, les bureaux du Crédit 
Agricole sont encore rue de Kergoadig (Éditions 
Lapie et du Moulin) 
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Ci-dessus la fête Dieu sur la place de l’église vers les années 1960. Au fond la cidrerie 
Rousseau-Goas. . Ci-dessous  a gauche, jour de pardon au bas du bourg ; à droite, 
l’hôtel des Pommiers et la rue Cornouaille le 31 août 1951. 
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Carte postale des années 1960 ( Éditions Gaby ), on distingue, en bas  au centre, la cidrerie 
Rousseau-Goas. Le cimetière s’est agrandi derrière le presbytère, à la limite des hangars Le 
Bris. Vers le haut, sur la droite, l’emplacement de la future mairie, où déjà la perception est 
construite suite à la décision du conseil municipal en date du 19 octobre 1954. 
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Photo aérienne du bourg de Fouesnant et du Cap Coz en 1970, Port la Forêt est 
opérationnel. 

 

Sur cette carte 
datant des années 1960 on 
aperçoit en haut à gauche 
l’usine Le Crâne 
(conserverie). En bas à 
gauche l’entreprise Le 
Bris (Entreprise de 
bâtiment). 
A droite vers le milieu 
l’immeuble de trois étages 
de  la gendarmerie. 
L’autre grand bâtiment au 
centre au-dessus de le Bris 
est l’annexe de l’hôtel 
d’Armorique. La déviation 
Quimper Beg-Meil n’est 
pas encore réalisée 
(Éditeur CIM) 
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Photo aérienne du bourg de Fouesnant prise en 1970 ; on peut voir la déviation du bourg de 
Fouesnant, avec au premier plan, en bas à droite, l’école de Bréhoulou. Au dessus à droite le 
stade de Bréhoulou ; la halle des sports n’existe pas encore. A gauche du stade, l’usine Le 
Crâne, remplacée par un supermarché en 1985.  
La liaison Kerelleau bas et haut est réalisée, la rue Armor aussi.
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Jean René CANEVET 
 

GEORGES POMPIDOU EN VACANCES A FOUESNANT 
 
 L’article a été réalisé à partir de documents personnels, avec des photos de l’agence de 
presse AFP, Ouest-France, Paris Match, le bulletin municipal de Fouesnant, ainsi que les 
souvenirs de Sandy Bertrand que je remercie beaucoup. La bibliographie est issue de 
différents sites internet. 
 

 Commençons  par une biographie succincte du Président Pompidou. 
 Il est né le 5 juillet 1911 à Montboudif dans le Cantal. Après des études et un diplôme 
de l’école libre des Sciences Politiques, il effectue son service militaire à Clermont Ferrand 
comme officier de réserve, puis entre dans l’enseignement. Il se marie à Claude Cahour en 
1935. Elle est née le 13 novembre 1912 à Château-Gontier et meurt à Paris le 3 juillet 2007.  

A la déclaration de la guerre il est mobilisé à Grasse, puis affecté au 141ème Régiment 
d’Infanterie Alpine en Lorraine. A l’armistice de 1940, il rejoint l’Ecole Nationale de la 
France d’Outre-Mer. 
 A la fin de l’occupation, en septembre 1940, par une relation d’école il entre au 
gouvernement provisoire  du Général de Gaulle comme chargé de politique intérieure et 
d’éducation. 
 En 1946 il est adjoint au commissariat au tourisme et maître de requête au Conseil 
d’État. 
 En 1947 il devient secrétaire général de la fondation Anne De Gaulle, puis de 1948 à 
1953 chef de cabinet de de Gaulle. 
 En 1953 il entre à la banque Rothschild où il sera nommé directeur en 1956, puis de 
nouveau chef de cabinet de de Gaulle en 1958 et 1959, lors retour aux affaires du Général. 
 En 1959 retour à la banque Rothschild, il est nommé membre du Conseil 
Constitutionnel cette même année. 
 Le Général de gaulle le nomme Premier Ministre le 14 avril 1962, après le départ de 
Michel Debré, la signature des accords d’Evian et la paix en Algérie. 
 Surviennent les évènements de mai 1968, où il a la charge des accords de Grenelle. A 
la suite des élections, il n’est pas reconduit dans ses fonctions, remplacé par Couve de 
Murville le 10 juillet 1968 et se retrouve simple député. 
 En avril 1969, le Général de Gaulle est désavoué par le référendum de la 
régionalisation et quitte le pouvoir. Georges Pompidou se présente aux élections 
présidentielles qui suivent  et est élu Président de la République le 15 juin 1969. 
 Atteint de  maladie, il décède le mardi 2 avril 1974 à Paris. 
 
 Il a passé  chaque année, de 1965 à 1973, ses vacances  en famille à Fouesnant, à 
Kernaëret, durant le mois de juillet, alors qu’en août il allait au fort de Brégançon. 
 
 La première fois que la famille Pompidou vint à Fouesnant, ce fut en 1965. Claude 
Pompidou, sur les conseils de Mme de Gaulle, avait décidé de passer des vacances ailleurs 
que sur la côte d’Azur. D’origine bretonne elle vint à Beg-Meil pendant l’hiver 1965 durant 
deux jours, et séjourna à Kertenvel chez Mme Bertrand, sur une proposition de Sandy 
Bertrand, fils de Mme Bertrand et ami de la famille Pompidou. Mme Bertrand était alors 
Présidente de l’office du tourisme de Fouesnant. Plusieurs propriétés furent visitées et c’est 
après le contrôle des services de sécurité qui estimaient Kernaëret très facile à surveiller, que 
les Pompidou louèrent la villa à la famille de Cibon en juillet 1965. Le mois d’août étant 
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réservé par la famille Bercot, alors directeur général de Citroën. Georges Pompidou était à ce 
moment Premier Ministre du gouvernement de Charles de Gaulle. 
 
 La famille Pompidou revint tous les étés jusqu’en 1973. Elle pouvait se mêler à la 
population  au restaurant, en crêperie et même sur la plage à Cleut Rouz, principalement avant 
midi. Le couple ministériel se rendait aux cérémonies, pardon de Sainte Anne, fête des 
Pommiers, ou à la messe dominicale à Fouesnant. Le premier ministre rendait visite au maire 
Louis Le Calvez et ils prenaient un verre ensemble en évoquant les problèmes des élus 
locaux. Mais quand il fut élu Président de la république, ne pouvant plus se mêler à la 
population, il recevait le Maire à Kernaëret, ainsi que la presse. Un détachement de quatre 
vingts gendarmes assurait sa sécurité. Le Président écoutait parfois les doléances du maire. 
Ainsi quelque temps après l’une de leurs  rencontres, ce dernier fut informé que l’État 
financerait la nouvelle gendarmerie à hauteur de 30%. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

M. et Mme Pompidou en compagnie de Madame Bertrand à Kertenvel à Beg-Meil 
 
 M. et Mme Pompidou appréciaient beaucoup notre région ; ils aimaient goûter aux 
crêpes et galettes, mais aussi fréquentaient les restaurants. Ils visitaient les ports, calvaires, 
chapelles et les pardons. Sur le livre d’or de la commune où il fut reçu par la municipalité, il 
écrit « Je suis à Fouesnant pour mon plaisir et mon repos. J’aime ce pays de granit qui 
maintient ses coutumes et ses traditions ». 

Un jour qu’il circulait sur la route aux alentours de Pont Henvez, il fait arrêter sa 
voiture à proximité d’un penty. Il venait de voir une maison joliment fleurie. Les occupants 
sont très surpris de voir le Président de la République sonner chez eux. Le Président les 
félicite pour la beauté de la maison fleurie. Ils avaient même fleurie l’autre côté de la route. Il 
eut ensuite ce commentaire « Si tout le monde fleurissait son environnement comme vous le 
faites ici, la France serait un pays encore plus beau qu’il ne l’est ». 
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La villa de Kernaëret, propriété des de Cibon, route de Mousterlin à Fouesnant vers 1905 
. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Photo du pardon de Sainte Anne en 1965 où l’on voit de gauche à droite : Mme Bertrand, 
M .Pompidou, Mme Pompidou, et M. Le Calvez alors maire de Fouesnant (Ouest-France) 
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Durant son premier été à Fouesnant il s’adonne à la pêche, aussi bien à pied qu’en 
bateau avec des gens du pays. Les bains de mer se passent à Cleut Rouz, mêlé à la population 
estivale. Des escapades aux îles Glénan font partie aussi des vacances. Sinon c’est la 
réception des amis. Ci-dessous quelques photos parues dans Paris Match du 28/8/65 
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 Dans les années 1970/1971, le CID-UNATI avec sa branche locale le CDCA, 
revendiquait pour les retraites et aussi pour la défense du commerce local. Une manifestation 
est même organisée jusqu’à Kernaëret. Une autre fois ils voulurent intervenir auprès du chef 
de l’État qui devait se rendre à la messe de 10 h 30, en l’église de Fouesnant., lors de la Fête 
des Pommiers. L’intervention du service de sécurité de la préfecture annule le déplacement et, 
sur avis du maire de Fouesnant, le Président assiste à la messe de 18 h 30 en sa compagnie..  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  

 

 

 

 
Ci-contre dans le parc de Kernaëret le 
23/7/1971(photo AFP) 
Ci-dessus le Président à la sortie de messe de 
l’église Fouesnant le 24/7/1972 (AFP) 
Ci-dessous au pardon de Sainte Anne  en 
1965 avec Louis Le Calvez (Ouest-France) 



 18 

 Le 18 juillet 1973 il reçoit les journalistes à Kernaëret. Déjà gravement malade, il 
peine à se déplacer et semble souffrir énormément. Aux journalistes qui lui posent la question 
sur sa santé il répond « Vous êtes bien gentils, ça ne va pas mal, mais de toute manière ça ne 
regarde que moi, sauf bien entendu si j’étais hors d’état de remplir mes fonctions, ce qui ne 
me paraît pas le cas » Mais à leur sortie les membres du service de sécurité leur demandent  
de ne pas évoquer cette question. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 

 

 
Ci-contre dans le parc de Kernaëret le 16 

juillet 1972 (photo AFP). 
Ci-dessus partie de carte entre Claude et 

Georges Pompidou à Kernaëret. 
Ci-dessous bain de foule dans le bourg de 

Fouesnant. (Ouest-France) 
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René BLEUZEN  
 

LA FERME DE KERSTRAT-EN-GUYON                                                                    
DANS l’EXPANSION DE L’URBANISME 

 
 
 Un contrat de mariage établi en l’étude de Maître Moysan, notaire à Fouesnant, le 22 
novembre 1929, apporte de nombreux renseignements sur un secteur de la commune de 
Bénodet : sur la situation d’une exploitation agricole, sur les familles qui s’y trouvaient, et il 
contient des inventaires significatifs des formes de culture qui y étaient pratiquées. 
 
 Il s’agit de la ferme de Kerstrat-en-Guyon, d’une superficie de 18 hectares, délimitée à 
l’Ouest par  Penfoul  et s’étendant jusqu’à la propriété du Vouérec, entre les limites de la 
commune de Clohars-Fouesnant au Nord et le chemin départemental N° 44 au Sud . On y 
accédait par l’impasse dite de Keranguyon  partant de la route de Quimper. Aujourd’hui, la 
partie «  strat » a disparu de ce nom et a fait place à Keranguyon, en un seul mot, qui a même 
donné lieu par la suite à Keranguyon Vian ( petite) pour la propriété Le Breton qui borde le 
chemin d’accès, et à Keranguyon Névez ( nouvelle) à une portion de la ferme,  qui fut 
partagée entre deux des enfants des exploitants, Vincent et Mathias.  
 
 Le contrat de mariage avait réuni en l’Etude, les parents des futurs époux qui se 
mariaient cinq jours plus tard. D’une part monsieur Vincent Corentin Berrou , 55 ans, et son 
épouse Marie Anne Louédec, 42 ans, pour leur fils Vincent, Yves, Michel Berrou, né le 28 
septembre 1902, cultivateur et vivant avec eux à Kerstrat-en-Guyon. D’autre part monsieur 
Yves Boulis et Jeanne Heydon son épouse, cultivateurs à Gouesnach , pour leur fille Marie 
Josephe Boulis, née le 17 octobre 1911, cultivatrice et demeurant à Gouesnach, à cause de sa 
minorité et de la dot qu’ils vont lui constituer. 
   

 
 Vincent Berrou et Marie-Anne Louédec qui 
cédaient ainsi leur ferme de Kerstrat-en-Guyon à leur 
fils Vincent Yves,  avaient onze enfants que leur petit-
fils, Vincent Berrou, le propriétaire du golf miniature de 
Penfoul, passionné par l’histoire de ses ascendants,  cite 
de mémoire : les garçons : Vincent, (son père ): Ses 
oncles :  Mathias, marié à Marie-Anne Guillou ; 
Mathieu ; Yves qui s’installa  boucher à Plomelin, et 
André qui mourut jeune. Les filles, ses tantes : 
Marguerite, mariée à Maurice Clément ; Marie, mariée 
à Corentin Le Berre ; Marie-Anne mariée à François 
Bodivit ; Marie Jeanne (madame Caoudal ) ; Joséphine 
( madame Hippolyte ) et Yvonne ( madame Hervé) 
 
 
Les époux  Vincent Berrou et Marie-Anne Louédec un 

jour de noces 
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Monsieur et Madame Vincent Berrou avec leurs onze enfants en costumes bretons 

 
 
 
 Entre autres avantages et exigences stipulés dans le contrat, en cédant la ferme à leur 
fils ,Vincent Corentin Berrou  et son épouse  Marie-Anne Louédec exigeaient de pouvoir 
disposer trois fois par an, du char -à- banc, du cheval et des harnais. Le sable de la carrière ne 
devait pas être vendu. 
  
 Vincent Yves Berrou et Marie Boulis, qui ont ainsi succédé à leurs parents dans 
l’exploitation de la ferme de Kerstrat-en-Guyon, l’ont travaillée  jusqu’en 1945. Se trouvant 
alors sans enfant, ils décidaient de vivre dans une maisonnette avec une parcelle de terre 
suffisante pour produire les légumes pour leur consommation personnelle. C’est ensuite 
qu’est né leur fils Vincent, notre interlocuteur. Quelque temps après, ils achetaient le golf 
miniature de Penfoul qui fonctionnait déjà. Il avait été créé par monsieur Winter, habitant 
Saint-Quentin, et construit par monsieur Auffray de l’Etang. Ils l’ont exploité puis mis en 
gérance jusqu’en 1986, année où leur fils Vincent leur a succédé et y a fait construire la 
maison qu’il habite. 
 
 Ils vendaient la ferme de Kerstrat-en-Guyon en 1945, à monsieur Saintomé, un 
industriel de la région Nord  de la France, qui a vite acquis une notoriété dans la commune et 
a été élu conseiller municipal. Monsieur Saintomé n’était pas cultivateur et il louait la ferme 
de Kerstrat-en-Guyon à Guillaume Stéphan qui y a été le fermier pendant 30 ans, de 1946 à 
1975. 
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 Les garçons de la famille Berrou ont beaucoup marqué leur époque par leurs qualités 
athlétiques ;  ils étaient costauds et pratiquaient la lutte bretonne quand elle était au zénith de 
sa réputation, qu’il ne se passait pas de pardon sans qu’il y ait un tournoi de lutte bretonne.. 
Le plus fort de tous a été Vincent Yves qui terrassait ses adversaires dans tous les tournois 
alentour et ramenait souvent le « maout » qui attendait le vainqueur.  Il gravissait tous les 
échelons de ce sport de combat, devenait champion de Bretagne et champion inter celtique en 
1927 à Belle-Ile-en-Terre où il remportait le taureau, qui était  la récompense suprême de 
l’année. 
 
 

Les inventaires de Kerstrat-en-Guyon. 
 

• Les terres 

 
 Chaque parcelle de la ferme dont la superficie totale dépasse dix-huit hectares, est 
minutieusement située et décrite, y compris les talus qui la délimitent, la surface, les 
plantations, comme la carrière de sable. Nous apprenons qu’il y a de nombreux vergers de 
pommiers, et qu’une parcelle est entièrement plantée de cerisiers. Chaque parcelle a son nom, 
bien breton ; on trouve par exemple «  parc foennec tosta », « foennec vras », « liors forn » 
etc… 
 

• Les matériels agricoles  et ménagers. 

 
 -Quatre-vingt futs estimés 1 600 fc.  – mille kilos de pommes, 400 fc – un broyeur de 
pommes, 400 fc – quatre lits, 1 200fc – trois armoires, 1 400 fc – deux tables, 50 fc – 6 bancs, 
25 Fr – une écrémeuse, 300 fc – le matériel de cuisine, 200 fc – une pendule, 200 Fc – cinq 
porcs, 6 000 fc – cinq vaches laitières, 5 000 fc – sept génisses, 5 000 fc – un taureau, 600 fc – 
une jument, 3 000 fc – une pouliche, 1 500 fc – un cheval, 1 100 fc –cinquante poules, 500 fc 
– cinq mille kilos de grains, 3 100 fc – dix mille kilos de pommes de terre , 2 000 fc –  trois 
charrettes,  3 000 fc – un char-à -banc, 800 fc – une machine à battre, 2 200 fc – une 
faucheuse, 1 300 fc – un râteau à cheval, 400 FC – un butoir, 200 fc – un rouleau, 200 fc – un 
cultivateur, 300 fc – un tarare, 300 fc --  une herse, 400 fc –un lot de petits instruments 
aratoires,400 Fr – des harnachements, 1 800 Fr  -- deux échelles, 60 fc – vingt lapins, 165 Fr . 
Soit un total de 45 000 francs. 
 
 L’énumération de tout ce matériel montre la diversité des productions  de la ferme. On 
y fait du lait et du beurre, l’élevage, on engraisse les cochons, sans négliger les petits produits 
des poulaillers et des clapiers. Le nombre de fûts 
(80) est significatif de la quantité de cidre qui y était produite. 
 
 Ce qui n’est pas dit dans le contrat de donation à Vincent Yves, mais qui ressort de la 
description des parcelles où on peut lire «  dont le talus appartient à Mathias » c’est que ses 
parents avaient déjà donné à un autre de leurs garçons, Mathias, une portion d’environ sept 
hectares de la ferme de Kerstrat-en-guyon. Et, celui-ci fit construire les bâtiments pour la 
nouvelle exploitation qui fut baptisée Keranguyon-Névez. Quelques années plus tard,  
Mathias devenait le garde-champêtre de la commune et on trouvait sa femme employée de 
commerce, et ils vendaient Keranguyon-Névez à monsieur et madame Goenvec, «  de riches  
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bigoudens » habitant Pont-l’Abbé. Ceux-ci, dit-on, négligeaient l’exploitation de la terre, au 
point où monsieur Stéphan, le fermier de monsieur Saintomé, commença par couper l’herbe 
dans les champs en friches  et se permit par la suite quelques cultures qui lui valaient des 
suites judiciaires, jusqu’à la Cour d’Appel où, en fonction de la nouvelle loi sur le statut du 
fermage, il acquit la qualité de locataire. 
 
 Nous avons vu que le contrat de mariage  que nous citons, apporte des renseignements 
utiles sur la situation des terres de la ferme de Kerstrat-en-Guyon.  Surtout dans la description 
de toutes les parcelles, à toucher le secteur urbain  et s’étalant sur plusieurs centaines de 
mètres le long du C.D. 44, ce qui la désigne comme étant particulièrement intéressante pour 
les élus qui cherchent les moyens de développer la partie urbaine d’une commune où les 
demandes d’espaces pour l’habitat sont en attente.  Surtout lorsque l’on sait que dans ces 
mêmes années, les terres de la ferme de Kersalé, de l’autre côté du C.D 44., partagée entre les 
trois héritiers, se transformaient en lotissements et que  les maisons y florissaient sur des 
parcelles dont les prix étaient fonction  de la demande et pas accessibles à tous. 
 
 Les Maires qui se succèdent à Bénodet, sont généralement soucieux de l’extension de 
la partie urbaine de la commune, pour le développement des commerces et des activités liées 
au tourisme qui lui procurent le plus gros de ses ressources budgétaires. Or, si l’agglomération 
est magnifiquement située  derrière la plage, au fond d’une baie ouverte sur le midi et abritée 
des vents dominants, qui font sa réputation, et qu’à  l’Ouest elle est limitée par l’estuaire de 
l’Odet, cette position lui interdit tout développement dans ces deux directions. Et, d’autre part, 
sur le Nord, elle est limitée dès le quartier de Penfoul par la frontière de Clohars-Fouesnant. Il 
ne reste donc à ses dirigeants que de rechercher des solutions vers l’Ouest, sur la partie rurale, 
et depuis plusieurs décennies les exploitations agricoles font place à des lotissements pour des 
espaces habités sous la pression de la demande, et des difficultés que rencontrent souvent les 
cultivateurs à trouver des successeurs,  même chez leurs enfants. 
 
 Durant ses deux mandats de Maire de la commune, de 1959 à 1971, Jean-Louis Faou a  
beaucoup pensé à cette possibilité de développer l’agglomération à parti du Croissant, en 
achetant la propriété de Keranguyon-Névez, que l’ancien propriétaire, Mathias Berrou, 
devenu garde-champêtre, puis décédé, avait vendue et dont les terres n’étaient pas 
régulièrement exploitées.. S’adressant à ses conseillers au cours d’une réunion, il parle d’une 
opération pour créer à la lisière  de la zone urbaine, un lotissement communal pour loger les 
gens de condition modeste, des ménages d’ouvriers du bâtiment, des personnels saisonniers, 
parce qu’ils ne peuvent s’installer dans les lotissements privés où les prix sont prohibitifs. Il 
évoque aussi la constitution d’une réserve foncière pour satisfaire les besoins d’une «  station 
en plein essor ». ( une formule qui, prononcée par le Maire, laisse à penser que l’activité 
touristique mettait la commune à l’abri des difficultés budgétaires). 
 
 En 1961 il entre en relations avec les propriétaires,  M. et Mme Goenvec, demeurant à 
Pont-l’Abbé, pour la cession d’une partie de la ferme dont l’ensemble des terres et bâtiments, 
à la limite de la zone urbaine, sur le C.D. 44, avait, dit-il, une superficie de 7 ha, 63a, 07ca. 
 
 Le Maire obtenait un accord sur la base de 10f le m2. L’administration des Domaines 
était d’accord et la Caisse des Dépôts et Consignations accordait une aide substantielle sous 
forme de prêt. L’affaire était sur le point d’aboutir lorsque madame Goenvec est décédée, le 5 
mars 1965. Celle-ci, sans héritiers directs, avait pris ses dispositions testamentaires ; elle 
cédait tous ses biens ( la moitié de la ferme de Keranguyon-Névez ) à ses héritiers «  une 
demi-douzaine » de nièces et neveux, tandis que monsieur Goenvec désignait comme 
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légataire la Congrégation des Filles de la Sagesse, institution  dont le siège se trouve en 
Vendée, à Saint-Laurent-sur-Sèvre. Du coup, la ferme de Keranguyon-Névez  appartenait 
pour moitié aux Filles de la Sagesse et l’autre moitié aux  neveux et nièces de madame 
Goenvec. 
 
 Les héritiers de madame Goenvec se montraient exigeants pour la vente de leur part à 
la commune de Bénodet, et le Maire recherchait sans succès d’autres terrains . Puis, opiniâtre, 
il s’adressait à la congrégation des Filles de la Sagesse qui lui avait déjà fait savoir qu’elle 
était favorable, s’agissant d’un projet à caractère humanitaire. Le Maire, accompagné de son 
secrétaire, Pierre Cabon, se rendait le 26 septembre 1970 à Auray où ils avaient rendez-vous 
avec madame l’Econome Générale des Filles de la Sagesse et monsieur Marchand, Conseil de 
l’Institution . L’accord se faisait pour la cession à la commune de la moitié indivise de la 
propriété de Keranguyon-Névez que leur avait légué madame Goenvec, soit 3 Ha, 81 Ca de 
terrain et la moitié des bâtiments, pour un montant de 450 000 fc. Le Maire précise qu’il 
restait pour la commune à régler la situation de monsieur Stéphan . 
 
 Jean-Louis Faou informait ses collègues élus de la situation le 5 décembre 1970.  Mais 
la campagne  pour les élections municipales était déjà ouverte et Jean L’Hénoret prenait 
l’écharpe de Maire le 28 mars 1971. 
 
 Le 29 mai suivant, Jean L’Hénoret informait le conseil municipal que la moitié 
indivise de la ferme de Keranguyon appartenant à la congrégation  des Filles de la Sagesse 
avait fait l’objet d’un protocole d’achat signé par monsieur Faou et qu’il était souhaitable pour 
Bénodet d’obtenir la seconde moitié. Une proposition de vente à la commune était déjà faite 
par monsieur Garrec, cohéritier, demeurant à Paris, 8 rue Bouilloux-Lafont, Paris (15e), 
dûment mandaté par les autres héritiers. A l’unanimité le conseil décidait l’acquisition de 
cette seconde moitié, pour la somme de 450 000 fc et donnait mandat au Maire pour toutes les 
signatures et formalités. 
 
  Les terres et bâtiments de la ferme de Keranguyon-Névez sont donc devenus propriété 
communale pour la somme de 900.000 francs, en 1971. après une dizaine d’années 
d’approches et de négociations par Jean-Louis Faou qui a du laisser à Jean L’Hénoret la 
satisfaction de signer l’acte notarié qui l’officialisait. 
 
 Les  premiers travaux de la commune à Keranguyon-Névez, ont été de faire quelques 
aménagements sur ce qu’étaient la crèche et l’écurie, pour en faire une salle d’exposition de 
peintures que la station de tourisme jugeait  nécessaire d’avoir pendant l’été, pour son 
standing, et qui a fonctionné jusqu’en 1977. Des rangs de spots lumineux étaient disposés au 
plafond pour mettre les tableaux en valeur et une guide accueillait les visiteurs pendant les 
mois d’été. Durant ces premières années les bâtiments n’avaient semble-t-il, aucune autre 
destination précise. Puis un des bâtiments fut occupé par Marguerite  Adelis et ses enfants à 
titre de logement  social. Très vite, les élus ont créé des lotissements d’espaces à bâtir, qui 
étaient vendus au fur et à mesure des annonces et l’ancienne ferme est  vite devenue un joli 
quartier, tranquille, où il fait bon vivre, qui continue de grandir à mesure que viennent 
s’ajouter d’autres lotissements de la ferme de Saintomé après le départ  en 1975, de 
Guillaume Stéphan qui l’exploitait. ; 
 
 De  Keranguyon-Névez, la commune a réservé la parcelle la plus éloignée et y a fait 
installer l’atelier communal qui se trouve dans le secteur qu’elle a vendue pour la création 
d’une zone artisanale. Seule n’a pas été livrée à l’habitat une parcelle d’un hectare environ où 
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est tracé un terrain de football, utilisé surtout  par les jeunes, par les corpos et pour les 
entraînements. Les Anciens de la commune ont le siège de leur association depuis 32 ans dans 
les salles aménagées de l’ancienne exploitation, utilisées également pour des activités et 
réunions des autres associations locales. 
 

 
 
 

L’AMICALE DES ANCIENS DE BÉNODET 
 
 
 En 1976 se créait l’association des Anciens de la commune, qui allait, sur la 
proposition du Maire, prendre possession des lieux. Ses dirigeants confirmaient leur souhait 
de disposer de cette salle de Keranguyon, de préférence à d’autres lieux de réunions dont on 
leur donnait le choix, comme le sous-sol de la Mairie ou les classes de l’école de Kerveil, 
désaffectées... Le succès de l’association fut vraiment  étourdissant. Très rapidement  elle 
comptait jusqu’à 220 adhérents, tous animés du désir de participer au bon fonctionnement de 
ce nouvel outil d’activité sociale et de loisirs. Ils se cotisaient pour se procurer les appareils 
ménagers manquants, après les apports pourtant importants, par des bénévoles, comme des 
tables et des bancs ou du matériel de cuisine. 
  Mais, à peine l’organisation commençait-elle à fonctionner, que l’on s’apercevait que 
c’est surtout l’espace qui faisait défaut. La salle ne pouvait même pas accueillir la moitié des 
adhérents. Après des premières démarches en mairie, les dirigeants faisaient  circuler une 
pétition qui n’eut pas l’heur de plaire à certains des élus qui refusaient de voter un budget 
pour l’extension de la salle. Et il fallut toute l’insistance des dirigeants pour que la 
municipalité, dans une deuxième séance, accepte d’engager les travaux qui consistaient à 
doubler la surface existante. Les Anciens mettaient leurs activités en sommeil pendant l’été 
1977 pour permettre à la mairie d’avoir son exposition de peintures, mais Keranguyon était 
déjà devenu le rendez- vous des Anciens et l’exposition de peintures avait vécu. 
 
 Brièvement on peut rappeler que le Maire, répondant à un appel de personnes âgées 
pour la création d’une telle association dans la commune, organisait en mairie, une réunion 
pour en débattre. On y dénombrait 54 participants, ce qui traduit bien l’attente de la 
population. Un bureau provisoire de six personnes était constitué,  parmi lesquelles monsieur 
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Jean Laporte dont l’épouse était adjointe au maire en charge des affaires sociales, et Jean-
Louis Faou qui venait de perdre son fauteuil de Maire. Tous deux  allaient s’occuper des 
démarches administratives et déposer en Préfecture le 25 août 1976 les statuts qui ont paru au 
Journal Officiel le 2 0ctobre 1976 sous le numéro 6976. 
 
 Plus de trente ans se sont écoulés et il est difficile pour ceux et celles qui n’ont pas 
connu cet engouement soudain, d’imaginer ce que fut cette lumière qui s’ouvrait à tous ces 
hommes et ces femmes dont la plupart avaient durement travaillé toute leur vie,  sans accéder 
aux loisirs. Je citerai deux propos que j’y ai entendus et qui résument assez bien l’ambiance 
de liberté et de conquête sociale qui y régnait. D’abord, celui du président, Jean Laporte, qui 
proposait des activités à un groupe de dames et qui n’insistait pas devant cette réponse un peu 
brutale, que l’officier à la retraite n’attendait sans doute pas : «  Nous, on a assez travaillé 
comme çà » . Ou cette réflexion de Corentin, encore plus parlante : «  C’est bien ici quand 
même hein ? on vit au moins ; avant on crevait seul, chacun dans son trou, comme un mulot ». 
 
  Dans le même temps, madame Lecerf, professeur d’anglais honoraire,  ouvrait à 
Bénodet un bureau de l’association de l’Accueil des Villes Françaises, avec des ambitions 
d’activités culturelles, ludiques ou pratiques, qui avait également un beau succès et qui  
continue de réunir beaucoup d’adhérents sous l’appellation de « Bénodet-Accueil » dont le 
bureau se trouve avenue de la plage. On pouvait constater un clivage,  certes partiel mais 
important, dans l’échelle sociale des membres de chaque association. 
 
 L’agrandissement des salles de Keranguyon fut évidemment très bien accueilli,  elles 
offraient maintenant assez de place pour mettre les sièges et que chacun puisse s’asseoir pour 
bavarder. Les dames pour déployer leur tricot,  les plus âgées pour papoter en déplaçant les 
pions d’un loto ou de dominos ; les hommes pour se livrer à leurs jeux  favoris, la belote ou la 
coinchée, dès que le temps ne permettait pas les parties de pétanque. 
  

 Jean Laporte avait une autorité morale certaine dans l’association et il la mettait à 
profit pour développer les actions qui lui valaient de passer de 60 à 169 adhérents en une 
année, puis de compter jusqu’à  222 membres cotisants. Elle pratiquait tout de suite l’action 
sociale vers les plus déshérités, comme les visites des handicapés à leur domicile ou au foyer 
de Coat-ar-Vorc’h à Fouesnant  où il y avait onze bénodétois en 1977. Ou les relations avec 
les retraités de la R.A.T.P. Des sorties étaient organisées vers d’autres points du département 
et  deux cars étaient toujours nécessaires, tant les anciens attendaient cette journée de 
découvertes et de repas au restaurant. Les dames se groupaient pour chanter et allaient 
demander à Armand Haas, le barde, de conduire la première chorale. 
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  Pendant quelques années Jean Laporte a cherché parmi les associés, celui qui voudrait 
bien prendre sa succession, et c’est d’autorité à madame Gaillard qui n’osait s’opposer à sa 
décision en assemblée, qu’il confiait la présidence en 1985. Mais madame Gaillard, 
l’ancienne hôtelière, qui faisait pourtant l’unanimité après tout ce qu’elle avait apporté à 
l’association, a tout de suite fait connaître qu’elle ne voulait pas être la présidente et qu’elle ne 
l’assumerait pas au-delà de l’assemblée générale suivante. 
 
 Après un an de gestion sage par le conseil d’administration, il a donc fallu élire un 
nouveau président et c’est Jean Tréguer qui réunissait la majorité des suffrages, le 14 janvier 
1986, bien qu’il n’avait pas fait acte de candidature, et que, lui non plus, ne souhaitait pas la 
place.. Pendant deux ans, avec l’aide précieuse de Alain Person, il organisait de belles sorties 
à la découverte du patrimoine de la région. Aidé aussi par Gaby, son épouse, qui se dépensait 
sans compter tout en lui recherchant ardemment un successeur à la présidence, fleurissant les 
tables et égayant les assemblées de sa voix chaude. Et les rapports amicaux avec les clubs 
voisins se développaient. Ma connaissance des dirigeants du Club de Clohars-Fouesnant a 
permis de lancer les concours de belote interclubs qui ont perduré jusqu’à ce jour. 
 
 Arrivaient au foyer, monsieur et madame Guihard. Elle, agissante et attentive à tous 
les cas sociaux. Lui, avec ses instruments de musique, pour être animateur et qui dut se plier  
aux souhaits de tous de prendre la place de président pour succéder à Jean Tréguer, 
démissionnaire. Jean .Guihard avait toujours ses instruments à portée de main. Le résultat ne 
se faisait pas attendre, après le goûter on écartait quelques tables pour une piste de danse qui 
était très appréciée des dames. Mais dans le même temps, la belote avait de plus en plus 
d’adeptes et on se bousculait. 
 

 
 

 Comme il y avait un espace libre en bout de la deuxième salle, le président fit des 
démarches auprès de la municipalité pour agrandir le foyer.   Etant dessinateur dans le 
bâtiment,  il faisait les plans de la nouvelle salle à éclairage zénithal qui furent acceptés. 
Toutes les tables de jeux y étaient aussitôt installées, ce qui faisait dire aux plus âgées, par 
dérision, qu’on venait de créer le casino du foyer.. 
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 Petite anecdote : Au cours d’un goûter de fin d’année offert par la municipalité aux 
associations, Jean  L’Hénoret, le Maire , peut-être soucieux de retrouver la faveur des anciens 
qui gardaient le souvenir du premier refus  d’agrandir les locaux, déclarait publiquement que 
les anciens étaient les seuls bénéficiaires des salles de Keranguyon, et ce fut ainsi pendant 
plusieurs années. Puis le temps s’est écoulé, les maires se sont succédé, et si les Anciens ont 
toujours la prépondérance, les salles sont maintenant utilisées pour les besoins des autres 
associations de la commune… 
 
 Le club des Anciens, créé il y a trente deux ans, n’a pas connu de crise. Ses seules 
difficultés ont été de trouver un président. Et il reste le  lieu où les gens se retrouvent avec 
plaisir, sans autre souhait que de passer des bons moments et de participer aux  fêtes, aux 
sorties et repas proposés par les dirigeants. Chaque président l’a marqué de sa sensibilité.  
Jean Guihard, pendant ses sept ans, ne voyait pas de réunion sans le son de la clarinette ou de 
la vielle…Jacques Terret, durant le septennat suivant, a donné le goût de découvrir d’autres 
régions ; il voulait toujours plus et mieux. Yvonne Bodivit termine sa huitième et dernière 
année. Toujours à l’écoute, elle est soucieuse de l’harmonie des  groupes, de leur faire 
découvrir un beau spectacle, une bonne table. Et c’est avec une réelle satisfaction qu’elle voit 
arriver une nouvelle figure à l’Association. Un ou une jeune vient combler le vide laissé par 
celui ou celle que la « faucheuse » a emporté. 
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Dessins de Philippe Migne 
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Philippe RIVIERE 
 

LES JOURNEES DU PATRIMOINE 
2009 

A CLOHARS-FOUESNANT 
 

Tous les ans, les journées du patrimoine, qui se tiennent le dernier week-end de l’été, 
connaissent un succès populaire considérable, montrant par là l’attachement des français pour 
leur patrimoine et leur histoire. Les vieilles pierres fascinent toujours et toutes les générations. 
Clohars-Fouesnant possède un patrimoine architectural très riche, sans doute le plus riche du 
canton de Fouesnant, mais ce patrimoine est souvent méconnu, voire ignoré, par les 
Cloharsiens  eux-mêmes.  
 

En effet, si quelques demeures sont plus ou moins visibles des axes routiers, d’autres 
sont totalement cachées, dissimulées derrière de hauts murs ou plantées au cœur de grands 
domaines boisés. Ce sont des propriétés privées et donc, par définition, inaccessibles au 
public.  

 
Forte de ce constat, la nouvelle municipalité de Clohars-Fouesnant, par le biais de sa 

commission culturelle, s’est lancée dans un projet ambitieux : faire découvrir au plus grand 
nombre tous ces trésors. M. le comte de Cheffontaines ouvre le parc du château tous les ans. 
Les « Amis de la chapelle du Drennec » font également, chaque année, découvrir au public   
la chapelle, son calvaire et sa fontaine (classés monuments historiques ). Déjà en 2008, la 
mairie  a ouvert l’église du bourg, longtemps fermée pour rénovation. Cette réouverture était 
attendue par beaucoup et pas seulement par les Cloharsiens : L’église paroissiale, 
«pittoresque, fort imposante, mais  d’une très savoureuse irrégularité », comme le signale 
Louis le Guennec, est un véritable joyau du XVIème siècle, classé monument historique 
depuis 1938.  

 
Pour 2009, il a été décidé d’aller plus loin, d’organiser un vrai programme, un circuit, 

en essayant de faire ouvrir aussi quelques unes des propriétés remarquables de la commune. 
Première démarche, prendre contact avec les propriétaires. Allaient-ils être réceptifs au 
projet ? Non seulement ils ont dit oui tout de suite, mais ils ont même plus que joué le jeu, à 
l’image de M. des Vallières, propriétaire du château de Bodinio, qui s’est transformé en guide 
pour le week-end ! La S.P.R.E.V (Sauvegarde du Patrimoine Religieux en Vie), les Amis de 
la chapelle du Drennec, le club de généalogie de Clohars-Fouesnant et bien entendu Foën-
Izella, sont venus apporter leur pierre (c’est de circonstance ! ) à la construction de ces 
journées du patrimoine. 

 
Au final, la municipalité a pu proposer un superbe programme, avec fléchage, 

parkings, guides sur place et, cerise sur le gâteau, la mise en place de deux navettes gratuites 
( minibus conduits par les élus ) circulant entre les différents sites visitables. La première, 
partant du bourg, proposait, après  visite de l’église, de vous conduire au château de 
Cheffontaines. La deuxième, partant de la chapelle du Drennec, vous menait au manoir du 
Drennec (ancien presbytère daté du XVIème siècle), puis vers le manoir de Squividan (début 
XIXème) aujourd’hui propriété du Conseil Général du Finistère et transformé en musée en 
souvenir du peintre Emile Simon. Ces navettes ont connu un incroyable succès, dans toutes 
les catégories de population, et ont largement contribué à limiter la circulation des voitures 
dans le bourg et aux environs des sites à visiter. 
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Car, il faut bien le dire, ces journées ont rencontré un succès assez inattendu ! Un 
temps gris le samedi et une affluence moyenne, ont laissé place à un grand soleil et à une 
véritable foule le dimanche ! 

 
Des six sites proposés, le clou revient incontestablement au château de Bodinio, 

ouvert pour la première fois dans le cadre des journées du patrimoine (quelques visites, plus 
« intimistes » ont déjà été faites par le passé, organisées, notamment, par Serge Duigou et 
Foën-Izella ). Deux visites guidées des extérieurs, pilotées par le propriétaire, ont réuni 70 
personnes le samedi et plus de 300 le dimanche !  
Il faut ajouter à cela un passage continu de visiteurs jusqu’à plus de 19 h, (les journées du 
patrimoine « ferment »   à 18 h)  et ce, sur les deux jours !...  

                            
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

En route vers Bodinio ! 
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Le château dans son parc 
 

 
 

Le château de Cheffontaines a aussi connu, comme chaque année une superbe affluence. Là 
aussi, le propriétaire, M. Hervé de Cheffontaines, a rencontré beaucoup de difficultés pour 
« fermer » le soir ! 
 
 

 
 
 
 
 
 
L’ église St-Hilaire n’a pas désempli 
non plus, Yannick Connan 
(S.P.R.E.V) et son épouse Joëlle 
étaient là pour accueillir et raconter 
l’église aux visiteurs.  
 
 
 
 

 
 
 
 
La chapelle du Drennec, contée par les Amis de la 
Chapelle, a connu le même succès. Présents dans la 
petite église, Foën-Izella et le club de généalogie, 
présentaient leurs travaux ; ils ont, sans problème, 
trouvé leur public. 
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Autre grande nouveauté de ces journées, et qui a rencontré aussi un gros succès, le manoir du 
Drennec, dont les propriétaires, M. et Mme Bodinier qui ne sont pas de la région, mais vivent 
aujourd’hui en Savoie, ont accepté d’ouvrir le parc au public. L’histoire de la demeure était 
retracée, de belle manière, par Françoise Rivière, qui s’était totalement imprégnée des lieux. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Pour finir, le manoir de Squividan, dont le Conseil Général avait retardé la fermeture d’une 
heure, avec accès gratuit au musée Emile Simon, a battu, lui aussi, un record de 
fréquentation ! Et là, nous avons les chiffres exacts, grâce à la billetterie : 700 personnes sur le 
week-end ! Rappelons que l’ensemble des visites se passaient (seulement) entre 14 et 18h ! 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
En conclusion, une belle initiative municipale, couronnée d’une réussite totale ! Maintenant 
Clohars a encore d’autres choses à montrer, ( la commune est très étendue, ce qui rend la 
logistique autour d’une telle opération très lourde ) mais face au succès de cette édition 2009, 
les organisateurs sont décidés à essayer d’aller encore plus loin, toujours en concertation avec 
les propriétaires, tant Clohars-Fouesnant  rassemble de trésors architecturaux, nichés dans des 
endroits magnifiques, à faire découvrir… 
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 Pierre  HERVÉ 
 

AN EMGANN EUS SANT ALBIN AN  HILIBER 
 

Ce texte en breton correspond au texte français paru pages 12-15  du bulletin N° 33 
 
 

Er miz éost 1483, Roué Bro c’hall, Louis X1, a verv. Heman eh doa mell c’hoant da 
lakaat bravigoù war e gurunenn. Daou diamante a blije kalz dezhañ : Burgondia ha Breizh. 
Dug Burgondia en doa degemeret an Dauphin Louis, disuj an Aotrou Niezh eus e dad Charles 
VII ; hemañ o teskin  an dra-se a lavar : “Ma c’henderv Dug Burgondia a vag al louarn a 
zebro e yar”. Gwellout a rae just ha pell. 
 

Adalek bloaz 1462, an daremprédoù etre Louis XI ha François II ( 1458 – 1488 ), Dug 
Breiz a oa  fall tre. Roué Frañs a damall da François II da chomet hep roet dezhañ ar 
wazoniezh veur. ( Ar wazhoniezh vihan a zo hepken ur jest an sevended. Ar wazoniezh veur a 
lak ar waz repiet striezh eus e pennaotrou.) François II a c’henderc’helas da vehegin war e 
skridoù “ Dug dre c’hras Doué “. Er breizh, ma oa an Dug difennet gant an noblañs vihan, ar 
vourc’hize lezh gag a bobl eñ em skaen eus an noblañs veur ar varoned, e touez ar re-man, lod 
a oa a du Roué Frañs, aliez e oant tost d’an tigezhiou Gall gant demezin pe kerentiezh.  Mer’h 
Louis XI, Anne de Beaujeu a oa lez Rouanez ; he a oa ken ampart eus he zad, he a gas en dro 
ar memes politikerez euz Louis II ouzh ar Breizh.  Dug François a rag ur mell  fazi, en a 
degemer en e lez  daou enebour euz al lez Rouanez, Louis d’Orléans hag an aotrou d’Albret. 
An oberoù-se a oa evit al lez Frañs ur merzhadenn ha lakaat an en kardenn da darhan. Anne 
de Beaujeu a galle kontañ war an noblañs veur Breizh :  Rueux,  Rohan,  Avaucourt. 

 
Er fin miz mae 1487, un arme Gall a zerc’hell ankiniz, kastel Briant ha Redon, 

Ploërmel a gouezhe an devez kentañ eus miz even, ha bec’h an arme zegas war Naoned, 
houmañ a vo sikouret gant kouerien Breizh-Izel, martoloded Kerné ha tu deuz Gwen Rann. 

 
Anne de Beaujeu a savas ar seziz. De Rieux a lakae e lañs war e skoaz all. An arme 

Roué er Bloaz 1488 a zerc’hell Klison, gwitreg, ha Sant Albin an Hiniber. E penn kentan 
nevez amzer 1488, Anne de Beaujeu a vane eus 15 000 den : Galloued, tud Bro Suis, Italianed 
gant ur c’hanouerezh, Galloudek, gourchemmened gant La Trémoille. 
 

Dug Breizh daoust ma oa e arc’hant e stad fall a teu a-benn da vodañ eus 11 100 
soudard stummet gant 6 400 Breizhat. 3 500 Spagnol ha tud Gwaskogn, 500 Alemaneg ha 400 
Saozneg. 

 
An emgannoù en em zirolont an 28 eus miz gouéré war zu walarn Sant Albin war ul 

lanneg goloet gant lann ha brug, strewed gant bernioù roc’hek. Ar vretoned o deus kemeret 
lec’hiadur war ur dorgenn o dues war o zu dehou ar c’hoad galvet «  Haute Sève « ha war zu 
sav héol, koat «  Lezel » ; deus aze a erru ar Galloued. Ar re-mañ a groge ar stourm gant ur 
ganoliadeg krenv. An tennou a atahine goullo niverus e-touez an troadegiezh Breizon. Ar 
penn gadour Alamaneg evit lakaat e soudarded eus goudor tennadegoù a ra ur giladen a-dreñv 
un vhelenn douar, ar rener tud spagh a ra e vad eus an dra-se ha vanne e 400 marc’heger a 
dreuz ar faotenn o voutant divoutant an trodegiez Brezhon. Talvoudus e oar c’hollou : 6000 
brezelour evit an arme dugel ha 1500 Galloued. 
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Bremañ, al lec’h an emgann a zo market gant ur groaz warlein bern karreg hag ur 
blakenn en envor 6000 Breizhon ha  c’hevredidi a zo marv evit difenn an dizalc’h o bro. Savet 
eo bet er bloaz 1988, ur samour envor da genver ar pemp vet kantvet an emgann. 

 
Anne de Beaujeu a oa gounezerez ha c’houlenne start krennlec’h di : Sant Malou- 

Felger-Dinan ha Sant Albin an Hiliber.  An feur skrid ar verger, an dek eus miz eost 1488 a 
lezel d’ar Brezh he dezalec’h, gant aoh eus gourlamm broadet breizhon, met an enebourien ar 
Roué a zo kas kuit ha ar gouestl an dug ha na zemeze ket e verc’h  hep an asant ar Roue. 

 
François II, dizesperet,  a verv ur miz goude.  Deuet D ugez ( da 12 vloaz), Anne de 

Bretagne ( 1477-1514 ) a zemezet dre dredeog Maximilien An Aostria, er miz kerzu 1490. An 
divizioù eus ar fevr skrid ar verger ne oant ket douget ar brezel a gemer en dro memes miz.  
An Dgez ne oa ket gouest da derc’hell ar stourm, hi a endalc’hel e zimeziñ kentañ. Rediet e oa 
da zegemer he zimezioù gant Roue Frans Charles VIII ha goude an dimeziñ er Langeais d’an 
6 eus miz kerzu 1491. Ar rezhoù Breizh zo kadarnaet gant ur c’hontrat dimeziñ. Henañ a difer 
e ken kaz ma ver var Roue, Anne a dimeziñ gant e walerc’hiad. Charles VIII a stocke e benn 
ouzh ar gourin an nor izel er maner Amboise, mervel a ra memes devezh war lec’h an taol-se. 

 
Dimeziñ gant LOUIS XII ( Miz genver 1499 ).  Ar Roue nevez a oa Louis d’Orléans, 

hemañ a raok a embanne Bro-Gall e gopr  Breizh. Anne ne oa ket gouest da zimezih gantañ 
rak hemañ a oa dija dimezet gant Jeanne de France, merc’h Louis XI. An dimiziñ-se ne oa ket 
bet sevenet kement o doa donjer eus e wreg. Don a ra a benn da dorr e zimiziñ ha da enem 
eurediñ gant Anne : Ur c’hontrad nevez a lare : Ar melestradur an Dugelezh a chome etre 
daouarn an Dugez . 

 
Diawelo eo ive pa verve ar rouanez  He mab henañ a Roue Frañs ha herc’h eil mab 

Dug Breizh. Eizh c’houadur a oa ganet, chome a ra bev div verc’h, Claude ha Renée. Er 1506, 
Claude a zo danvez pried da François d’Angoulême padet daouzek vloaz, hêr kentañ eus 
rouantelezh Frañs, an dimiziñ a voe lidet er miz mae 1514. 

 
Ar rouanez Anna a verve an 9 euz miz genver 1514. Deuet intanv Louis XII a eurede 

Marie d’Angleterre, c’hoar Roue Henri VIII, met mervel a ra er 1515, hep hêr gourel . Deuet 
Roue Bro-C’hall dindan añv François 1er, François d’Angoulême, em doe eus rouanez Claude, 
an dohezadur an dugelezh e pad e vuez ha goude an duhezadur peubad er piz even, memes 
bloaz. Ar rouanez Claude a verve er Blois d’an 28 miz gouere 1524. 

 
François 1er a ra da c’houzout ma oa an daophin Henri II perc’henn an dugelezh, ar 

Roue a oa kulator au daofin e-pad e minolrezh, abalamour d’an dra-se ar Roue a oa mirer euz 
madou an daofin . Evit kas dabenn an kendeuz peur glock ar Roue a brehas hep chipotal an 
asant an noblañs Breizh pouezus. 

 
Ar breujou-Breizh galvet er Gwened er miz eblel 1532 evit kaout ur diskoulm d’an 

arguz a enebe an dalc’hidieus an frankiz an duglerezh hagarre a oa evit an stagidigezh d’an 
Frañs, levezon ar re-mañ, dalc’hidi ar peoc’h, a gounit. 

 
Er miz gwengolo 1532, eo bet embannet ar skrid-embann eus Plessis-Macé   ur 

c’hontrat hanter-kostez degemered gant gouarnamant Gall ha kamnaded Breizh. 
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“Ne vo ket sevet tell ebet er Breizh hep an asant eus breujoù-Breizh. 
Ar reizh a vo dalc’hel e giz e eo a-raok. 
Ar gargou an iliz a vo roet d’an tud breizh hepken.” 
 

François 1er a kadarn ar breizhiz a miret o breujou, o emren melestradurel. Androfin a 
oa bet kurunnet Dug Breizh d’an 13 a viz ebrel 1532, dindañ  añv François III, Dug diwezah 
eus Breizh, marv a  rae oadet 18 bloaz.  Frankiz Breizh a ehana e donigezh Henri II ; hemañ 
ne vo ket sakret dug Breizh ha na zougas gwec’h ebet an titl duc Breizh. Evel-se, er bloaz 
1547, pa ya da vervel  ar vouskomzioù eus an dizalc’h brezhon. 

 
 

VOCABULAIRE  : Traductions données au fur et à mesure de l’apparition des mots  dans le 
texte. 
 

Aotrou niezh : Autorité    Gouestl : Promesse 
 Darempred (où) : relations     Dre dredeog : par procuration
 Gwazoniezh : Hommage    Walerc’hiad : Successeur 
 Penn Aotrou :  Suzerain    Gourin : Linteau  
 Lezrouanez : Régente     Melestradur : Administration 
 Lez : Cour      Hêr : Héritier   
 Mezhaden : Affront     Hêr Kentañ : Héritier présomptif
 Kouer (ien) : Paysan (s)    Gourel : Mâle  
 Stumann : Former     Peurbad : Perpétuel 
 Lec’hidour : Position     Henañ : Aîné 
 Atahinañ : Provoquer     Mirer : Gardien 
 Goudor : Abri      Kendeuz : intégration   
 Kiladenn : Retraite, recul    Diskoulm : Solution 
 Dizalc’h : Indépendance    Diell : Document, acte public 
 Feur-skrid : Traité, contrat    Tell : Taxe 
 Mont diwar wel : Disparaître    Mouskomz : Allusion 
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Pierre  HERVÉ 
 

POEMES DE  P.J HELIAS 
 

Récemment, en feuilletant un recueil de poésies de P.J. Hélias «  D’un monde à l’autre », j’ai 
remarqué deux poésies : « Glénan » et « Ile du Dreneg », toutes deux écrites uniquement en 
langue bretonne. J’ai pris le risque de tenter une traduction en français ; il serait très 
intéressant que des lecteurs bilingues apportent commentaires et critiques dans le prochain 
« courrier des lecteurs ».       
          
 
 
             L’ILE DE DRENEG     ENEZ AN DRENEG                                                                 
                                           
 
En souvenir de Pierre Trépoz, Maître de l’île          E koun Per Trepoz, mestr an enez                               
Les ronces de l’abandon                                           Drez an dilez                                                                                                                                                    
Nouent silencieusement                                            A skoulm didrouz                                                                                                             
Leurs cordes rousses                                                 O herdenn rouz                                                                                                               
Sur deux sous de terre sauvage .                                War daou wennegad douar gouez. 
 
Dreneg, île des épines,    Dreneg, enez an drein, 
Les genêts nourris sur votre dos   Ar balan maget war ho kein, 
Aussi beaux que des arbres,     Ken kaer ha gwez,  
S’élèvent haut dans le ciel    A sav huel en nenv 
Royaume de leurs fleurs ;    Rouantelez e vleunv ; 
Mais l’étreinte de la ronce    Med gwask an drez 
Etend ses racines agiles    A voug e wriziou gwevn 
Pour gagner toute l’île    ‘Vid gounit an enez a-bez 
Aux épines et aux pierres.    D’an drein ha d’ar vein. 
 
Muette et cachée,     Mud ha kuz,  
La ronce rampe     An drez a ruz 
Au ras des galets     A-rez ar bili  
Corde de galets     Kerdenn e zili ; 
Et le genêt doré     Hag ar balan melen, 
Se recourbe au vent vert    Gwintet en avel glaz, 
Qui vibre sur les vagues du raz,   A dregern war wagenn ar raz, 
Comme une harpe     Evel eun delenn 
Elevant sa plainte     O sevel he hlemm 
Sous l’aiguillon     Dindan flemm  
De la ronce de l’abandon    Drez an dilez.    
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     GLÉNAN 
 
Lumières sur le sable, lumières,   Gouleier  an trêz, gouleier,                                                                                                 
Sept cent vingt vivantes lumières    Seiz kant warn-ugent goulou beo                                                                                                                                                 
Un soleil dans la poussière luit, et meurs ;  Eun heol e poultr a lintr, a verv ;                                               
Épandue autour, ainsi qu’une belle couronne, Skuillet, pe gaer a gurunenn,                                                                                        
Une multitude d’étoiles de pierre    War dro eun niver stered men                                                                                                 
Luit sous l’éclat du ciel.    Ma lufr o sked en oabl.                                                                                                                                                                          
Midi.        Kreisteiz.                                                                                                                                                                                       
Les flaques marines se comblent    Ha poullou mor o gorre glan                                                                                                                                            
Sur elles se tend tel un rideau    A stign warno stern eur glerenn                                                                                              
Un glacis doux et chaud comme du sang   Eur glerenn wag ha tomm ‘vel gwad,                                                                                           
S’y dessine un navire déserté    Sounnet enni eur vag heb den,                                                                                                                                                         
A son bord ni corps ni âme     Na korv nag ene war he bourz                                                                                                 
Un bout de bois, rien d’autre.    Eun tamm koad, netra ken.                                                                                                    
Après-midi.      Enderv.                                                                                                                      
Le rougeoiement du couchant éteint la lueur, Ruzder ar housk a laz al lintr                                                
Cependant que pleure la sterne plaintive,   E-pad ma yud eur glahar skreo,                                                                                                                                                                  
Le mât du navire devient  cierge    Ha gwern ar vag ‘zo êt da goar                                                                                                  
Lorsqu’à son sommet s’allume le signal rouge. Pa grog eun tan ruz en he beg.                                                                                                               
Sitôt, dans la profonde clarté de l’eau,   Kerkent, e don sklerder an dour,                                                                                             
On voit luire une flamme verte    E weler enaou eun tan glaz                                                                                                   
Pour une autre prière.     Evit eur bedenn all.                                                                                                         
Crépuscule.       Serr-noz.                                                                                                                                                                                                        
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Jean VARENNE 
 

SUR UNE CHANSON GOUESNACHAISE 
 

 Reprenant mes notes prises il y a une vingtaine d’années, aux Archives 
Départementales  ( au crayon papier selon les instructions de l’époque ) dans le but de 
restituer les « actualités » du temps passé, je retrouve le texte d’une chanson qu’il m’apparaît 
intéressant de commenter étant donné son contexte purement gouesnachais. 
 
 Sa découverte est due au chanoine Henri Pérennès qui, un temps, s’était intéressé à la 
sauvegarde de la chanson populaire bretonne. Notons au passage que cette personnalité fut 
l’un des chanoines qui aura joué un rôle important au sein de la Société Archéologique du 
Finistère dont il fut l’un des vice-présidents (1).  Il l’aurait entendu chantée à Fouesnant par 
Marie-Jeanne Corré en 1939. 
 
 Les paroles de la chanson nous sont données, mais la ligne mélodique ainsi que le ton 
du morceau sont ignorés, ce qui, heureusement, ne nous empêche nullement d’en commenter 
le texte. Auparavant, nous précisons que l’ensemble comporte cinq couplets de deux vers en 
breton, suivis de la traduction simultanée en français, ensemble que le chanoine nous propose 
dans les termes ci-après : 

 E Kersual-vian a oan bed a fest gommerezet 
 Krampous friteted e mao bed ha bouelon dislostet 
  ( à Kersual-vian j’avais été à la fête des commères  
  J’avais eu des crêpes faites dans une poêle sans queue) 
 
 A c’hampous am tammik kraz, am tammik louedet,  
 Me maout kemeret re vraz tamm, tost be dign mouget  
  (Les crêpes étaient un peu durcies, un peu moisies, 
  J’en avais pris un peu trop, je faillis étouffer.( 
 
 Pa oa ed, n’eur voud d’ar ger, betek Mene Ruz,  
 Neuze va digoued an ent ganign ar marchand kouz. 
  ( quand allant à la maison, je fus arrivée à Méné Ruz,  
  Alors je rencontrai le vieux marchand). 
 
 Goude pas an erruet ar minez diveon 
 Neuze a zigouerz mam gouz Kergueon 
  ( puis quand je fus rendue à la dernière montagne, 
  Se rencontre avec moi la grand-mère Kergueon ) 
 
 Allo, allo mam goz koz, re ziwezhat och digouet … 
 Tout an traou tomm zo evet. 
  (Allons, allons pauvre grand-mère, vous êtes arrivée 
  Trop tard…… tout le vin chaud est bu ) 
   

Ce texte contient des éléments d’information relatifs tant aux traditions locales qu’aux 
caractéristiques de la commune. Voici les précisions qui peuvent être apportées à leur sujet.  
 
       Le premier couplet indique que l’action se passe à Kersuel-Vian qui, comme Kersual-
Vras, est situé à l’extrême ouest de la commune, non loin de la chapelle Sainte-Barbe. Les 
invités sont convoqués pour participer à la fête des commères qui est une manifestation liée à 
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la naissance et au baptême dont commère et compère, c’est-à-dire marraine et parrain, sont les 
acteurs principaux. 
 
      Pour la circonstance, la maîtresse de maison et ses assistantes ont préparé des crêpes 
cuites traditionnellement sur la bilig familiale, la galetière d’aujourd’hui qui est effectivement 
un appareil de cuisson sans queue. L’invitée fait savoir que ces crêpes étaient un peu trop 
cuites et même un peu moisies. Le dictionnaire breton donne bien ce sens au mot « louedet » ; 
mais l’expression de « an tammig » qui le précède pourrait indiquer que les crêpes ne lui 
paraissent pas être du jour. Pourtant, elles devaient être assez bonnes puisqu ‘elle en 
consomme trop. 
 
       Les trois derniers couplets sont consacrés au chemin du retour . Notre amateure de crêpes 
se dirige vers Ker Odet pour suivre la vieille route de Pors Keraign sur laquelle elle rencontre 
le  « vieux marchand » qui n’est que le colporteur venu une ou deux fois dans l’année donner 
aux habitants des villages de Gouesnac’h les nouvelles venues d’ailleurs et leur proposer en 
tant que de besoin une littérature simple et distrayante ou leur vanter les dernières ou avant 
dernières nouveautés en matière d’économie domestique (vaisselle et autres matériels de 
cuisine) . 
 
       Ce vieux chemin lui faisait traverser la zone des tumulus dont elle cite notamment le 
« Méné Ruz » et la « dernière montagne », vraisemblablement celui de Kerouchard 
(aujoud’hui Keroucher ») pour déboucher juste en face du village de Kerguéon, où elle 
rencontre la « mam gouz kaez » qui avait raté le vin chaud. 
 
       Le chanoine Pérennes ne donne pas son sentiment sur l’origine de la chanson . Mais il est 
permis de penser qu’elle date d’avant la démolition du tumulus de Kerouchard, intervenue 
vers les années 1880 ; une telle construction d’une longueur de plusieurs mètres et d’une 
hauteur de plus d’un mètre, ne pouvait pas ne pas être remarqué par notre voyageuse pédestre. 
 
        En conclusion, il faut apprécier la chute admirable de cette histoire : « trop tard….tout le 
vin chaud est bu ». Il n’y avait plus qu’à rentrer chez soi après cette bonne journée. 
                                                                                                        

(1) Tanguy Daniel – Les chanoines de la Société Archéologique du Finistère – Contribution aux Mélanges offerts au 
chanoine Jean-Louis Le Floch, édité par la Sté A.F sous le titre « Chrétienté de Basse-Bretagne et d’ailleurs. 1992 
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